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1. Contexte de l’étude exploratoire 

Depuis  quelques  années  au  Québec,  les  milieux  de  la  réadaptation  et  de 
l’enseignement  offrent  des  programmes  bilingues  et  biculturels,  LSQ/français,  pour 
répondre aux besoins d’une clientèle qui désire avoir des services tenant compte de sa 
spécificité.  Les  fondements  théoriques  de  l’approche  bilingue  LSQ/français  reposent 
sur un enseignement explicite des deux langues dans un cadre de bilinguisme successif 
et fonctionnel (Dubuisson et Vercaingne‐Ménard, 1999).  

À l’hiver 2008, l’Office des personnes handicapées du Québec (OPHQ) et le Groupe de 
recherche  sur  la  LSQ  et  le  bilinguisme  sourd  ont  voulu  évaluer  les  besoins  et  les 
possibilités  d’implantation  de  l’approche  bilingue  au  Québec  grâce  à  une  étude 
exploratoire  qui  visait :  1)  à  s’assurer  d’une  compréhension  commune  du  modèle 
québécois  actuel  de  l’approche  bilingue  LSQ/français ;  2)  à  décrire  un  état  de  la 
situation quant aux différentes approches éducatives utilisées en  classes de  français 
des milieux spécialisés de la surdité; 3) à sonder les différents groupes (enseignants de 
français, enseignants de LSQ, parents), en région et à Montréal, sur leurs points de vue 
quant aux possibilités de  l’adaptation de  l’approche bilingue aux réalités  locales ; 4) à 
présenter un bilan des points de vue en  fonction des groupes de participants et des 
types de besoins et de moyens exprimés et 5) à transférer  les connaissances dans  le 
cadre  d’un  séminaire  sur  les  différentes  expériences  d’enseignement  bilingue 
québécoises.  

Le projet s’est étendu sur une période de deux ans. La première année a été consacrée 
à  la  création  des  grilles  (entrevue  et  analyse),  à  la  préparation  de  la  séance 
d’information pour les participants, à la formation des animateurs, au recrutement des 
sujets  et  à  la mise  en  place  des  trois  groupes  de  discussion.  La  deuxième  année  a 
permis de  faire  l’analyse,  la préparation des activités de  transfert et  la  rédaction du 
rapport.  

2. Méthodologie suivie pour les rencontres et pour l’analyse de contenu 

Les rencontres ont eu lieu en novembre et décembre 2008 à l’UQAM. Les participants 
avaient été recrutés par une agente de recherche du Groupe de recherche sur  la LSQ 
et  le  bilinguisme  sourd  et  bien  sûr,  leur  participation  s’est  faite  sur  une  base 
volontaire. Un document de préparation a été envoyé au préalable aux participants 
(voir l’annexe A). Les rencontres, au nombre de trois, ont été enregistrées. La première 
a  eu  lieu  avec  des  enseignants  de  LSQ  le  22  novembre,  la  seconde  avec  des 
enseignants  de  français  le  6  décembre,  et  la  dernière  avec  des  parents  d’enfants 
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sourds  le  7  décembre.  Celle  qui  regroupait  les  parents  a  été  captée  par  une 
enregistreuse  numérique  et  les  deux  autres  ont  été  filmées  à  l’aide  d’une  caméra 
numérique.  Pour  les  trois  groupes  de  discussion  (focus  groups),  une  assistante  de 
recherche  était  présente  pour  prendre  note  des  tours  de  parole  afin  d’aider  à  la 
transcription.  Pour  les  participants  sourds,  en  plus  de  la  transcription,  une  étape 
d’interprétation  a  été  nécessaire.  La  traduction  a  été  faite  par  des  assistants  de 
recherche sourds et vérifiée par une interprète professionnelle.  

Le même canevas de rencontre a été utilisé pour les trois groupes de discussion : une 
présentation  PowerPoint  portant  sur  le  modèle  de  l’approche  bilingue  avait  été 
préparée par  les chercheurs et a été présentée en avant‐midi (voir  l’annexe B). Après 
le  dîner,  les  participants  étaient  invités  à  prendre  place  autour  d’une  table  de 
discussion dirigée par un animateur assisté d’une personne qui prenait note des tours 
de  parole.  Pour  le  groupe  des  enseignants  de  LSQ,  l’animatrice  était  une  personne 
sourde  et  la  discussion  s’est  déroulée  uniquement  en  LSQ.  Pour  le  groupe  des 
enseignants de  français, deux  interprètes étaient présents et  les discussions  se  sont 
déroulées en français et en LSQ. Finalement, pour le groupe de parents, la rencontre a 
eu  lieu en  français uniquement. Les discussions ont duré entre deux et  trois heures. 
Les animateurs avaient pour tâche d’orienter la discussion sur les questions qui avaient 
été préalablement envoyées aux participants en guise de préparation (voir l’annexe C). 
Ces  questions  étaient  regroupées  sous  trois  grands  thèmes :  le  bilinguisme, 
l’enseignement bilingue et les apprentissages. 

Une  fois  les verbatims  transcrits1, une agente de  recherche a  fait parvenir  le  texte à 
chaque participant en lui demandant s’il était conforme à ce qu’il avait dit. L’analyse a 
commencé à la réception des corrections des sujets. 

3. Résumé des rencontres par groupe 

Cette section rapporte les résumés de chaque thème pour chacun des groupes. 

3.1  Groupe des enseignants de français 

Les enseignants de  français ont non  seulement  répondu à  la majorité des questions 
proposées,  mais  ont  aussi  abordé  des  thèmes  qui  n’étaient  pas  présentés  sur  le 
questionnaire envoyé au préalable. Ces nouveaux éléments de discussion (qui ont été 
intégrés  aux  résultats  du  deuxième  thème  portant  sur  l’enseignement  bilingue) 

                                                            
1 Les  textes des verbatims ne sont pas  insérés dans ce document par souci de confidentialité, mais  ils 
peuvent être consultés sur demande dans nos locaux. 
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touchent  les éléments clés à mettre en place dès  la petite enfance et  la nécessité de 
mieux diffuser l’information sur le bilinguisme. 

3.1.1  Le bilinguisme 

Définition :  À  la  question :  « Qu’est‐ce  qu’un  Sourd  bilingue? »,  les  enseignants  de 
français sont unanimes pour dire qu’il s’agit d’une personne qui utilise en parallèle  la 
LSQ et le français écrit, et cela, quotidiennement.  

Le  bilinguisme  dans  la  vie  de  tous  les  jours :  Un  Sourd  bilingue  serait  capable  de 
passer d’une langue à l’autre, ce qui lui permettrait de développer son autonomie, de 
s’intégrer dans  la  société et de vivre des  réussites à  l’école. Cependant  certains ont 
une conception différente de  la connaissance de chacune des  langues. Pour  l’un des 
enseignants  de  français,  un  Sourd  bilingue maîtrise  les  deux  langues  à  des  niveaux 
différents alors que pour un autre, il a une connaissance profonde des deux langues et 
peut ainsi  faire un aller‐retour entre  les deux  langues selon  la structure de chacune. 
Par ailleurs, un enseignant souligne qu’un Sourd bilingue n’est pas nécessairement une 
personne qui connaît une  langue orale et une  langue signée mais peut aussi être une 
personne qui connaît deux langues signées (la LSQ et l’ASL par exemple).  

Le lien entre surdité et bilinguisme : D’après les enseignants de français, les personnes 
sourdes vivent naturellement dans un monde bilingue; elles doivent être bilingues si 
elles veulent une bonne qualité de vie. Selon  les participants, savoir  lire et écrire est 
essentiel pour pouvoir vivre en société.  

Les  enseignants  de  français  sont  unanimes  pour  souhaiter  que  le  bilinguisme  en 
surdité  fasse  l’objet  d’une  promotion  et  d’une  diffusion,  notamment  à  cause  des 
pressions  médicales  qui  sont  très  fortes  dans  notre  société.  Cette  promotion  est 
primordiale  d’abord  pour :  1)  démystifier  l’approche  bilingue  et  en  souligner 
l’importance, 2) pour mettre en place des programmes et des formations adaptés, 3) 
pour  que  soit  prise  en  compte  l’importance  pour  les  enfants  d’avoir  des modèles 
adultes sourds. La promotion est aussi  importante pour que  les enfants, surtout ceux 
des régions, se sentent le droit d’utiliser la LSQ, et que la possibilité de développer des 
bases  solides  dans  cette  langue  leur  soit  offerte.  Dans  ce  sens,  les  enseignants 
suggèrent  de  donner  une meilleure  information  aux  parents  et  de  développer  un 
partenariat  entre  les  orthophonistes,  les  audiologistes  et  toute  l’équipe  entourant 
l’enfant. 



Groupe de recherche sur la LSQ et le bilinguisme sourd 5 

 

3.1.2  L’enseignement bilingue 

Alors que le bilinguisme référait à l’individu et à son rapport à la société environnante, 
l’enseignement bilingue réfère à la pédagogie en classe. 

Le rôle des langues et des modèles linguistiques et leur importance relative : La LSQ 
doit servir de véhicule à  l’enseignement des concepts et constituer  la  langue de base 
de  l’enfant,  langue avec  laquelle doit s’opérer  le  transfert des apprentissages vers  le 
français. Le  rôle des modèles  linguistiques et culturels  rattachés à chacune des deux 
langues est très  important selon  les enseignants. Ceux‐ci rappellent  la nécessité pour 
les  enfants  sourds  d’avoir  des modèles  d’adultes  sourds, modèles  qui  ne  sont  pas 
toujours accessibles en région. De plus, le manque de professeurs sourds diplômés est 
un frein à la présence de modèles linguistiques. L’embauche d’enseignants de français 
qui  ne  se  sentent  pas  à  l’aise  en  LSQ  nuit  à  l’accès  aux modèles  linguistiques  pour 
l’enfant. Pour  remédier à  ce problème,  les enseignants de  français pensent qu’il est 
nécessaire de travailler en équipe (un Sourd et un entendant).  

L’enseignement du français dans sa forme orale : Quant à savoir si l’apprentissage du 
français  oral  devrait  se  faire  en  classe  dans  une  approche  bilingue  en  surdité,  les 
enseignants de  français sont unanimes pour dire que  l’apprentissage du  français oral 
ne relève pas du professeur mais de  l’orthophoniste, et cela même si  le français oral 
peut être bénéfique pour  l’élève et  constituer une  stratégie  supplémentaire pour  la 
lecture et  l’écriture. Cela est souligné par un enseignant qui mentionne que certains 
enfants  ont  plus  d’aptitudes  que  d’autres  pour  le  français  oral  et  qu’il  faut  les 
encourager  à  s’améliorer.  L’oral  est  perçu  par  plusieurs  comme  étant  un  outil  de 
communication de plus à mettre à  la disposition de  l’élève  (sans que  ce  soit  fait en 
classe). Par ailleurs, un des enseignants mentionne un risque relié à l’enseignement du 
français  oral  en  classe :  la  production  simultanée  du  français  et  de  la  LSQ.  Cet 
apprentissage devrait donc se faire à l’extérieur de la classe et constituer un service à 
la carte pour  les enfants qui ont un potentiel et qui sont motivés. Dans  le cas où ce 
sont  les  parents  qui  sont  en  faveur  d’un  enseignement  du  français  oral  pour  leur 
enfant, un enseignant suggère de les informer sur le potentiel existant (ou non) de leur 
enfant pour cet apprentissage. Étant donné que  les pressions médicales sont de plus 
en  plus  fortes  (implant  cochléaire),  les  pressions  de  la  part  des  parents  sont  par 
conséquent  en  augmentation.  Un  enseignant  parle  de  la  nécessité  d’avoir  des 
professeurs  solides  pour  vanter  les  mérites  du  bilinguisme  car  il  observe 
qu’actuellement les bienfaits de l’approche bilingue ne sont pas bien connus. 
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Les chances d’intégration de  l’enfant dans son milieu scolaire et dans  la société : La 
connaissance des deux  langues permet aux enfants sourds une meilleure  intégration 
dans la société. En ce qui concerne le milieu scolaire, un des parents croit qu’un enfant 
qui  aura  évolué  dans  une  école  régulière  (ou  dans  une  classe  spécialisée  dans  une 
école  régulière)  plutôt  que  dans  une  école  spécialisée  aura  plus  de  chance  de 
s’intégrer  dans  son  milieu  scolaire  et  éventuellement  dans  la  société.  Ce  parent 
soutient que  l’école constitue une microsociété et que  l’enfant aura  la possibilité d’y 
développer des habilités communicationnelles et sociales lors d’activités parascolaires 
avec des entendants. 

L’implantation  de  l’approche  bilingue  en  région :  Les  enseignants  de  français  sont 
unanimes : l’approche bilingue doit être implantée en région. L’un d’entre eux souligne 
toutefois  que  cette  implantation  risque  d’être  difficile  car  la  base  de  l’approche 
bilingue est de posséder une langue première signée et de fournir des modèles sourds 
aux  enfants. Or,  il  y  a peu  de  Sourds  en  région  et  la  LSQ  y  est moins  diffusée.  Par 
ailleurs, le gouvernement est en faveur de l’approche bilingue mais au moment d’agir, 
il n’y a ni ressource ni budget. Avant d’implanter l’approche bilingue en région, un des 
enseignants  insiste donc sur  la nécessité de  faire des  regroupements  régionaux sous 
forme de mandat  (région de Montréal,  région de Québec,  région des 3 L,  soit Laval, 
Laurentides et Lanaudière, etc.) pour briser l’isolement. Un des enseignants de français 
suggère  le  partage  des  expertises.  Certains  jugent  indispensable  la  présence  d’un 
formateur en LSQ en région car sans personne‐ressource, l’implantation de l’approche 
bilingue  est  impossible.  Un  autre  enseignant  parle  de  services  à  la  carte  et  de  la 
nécessité d’avoir beaucoup d’intervenants pour évaluer  les enfants  (quelles  sont  ses 
connaissances de  la LSQ, ses connaissances du français, quel est son niveau de perte 
auditive, par exemple). Concernant  les adaptations à  faire pour  implanter  l’approche 
bilingue,  certains  suggèrent  le  recours  à  l’informatique  (webcaméra,  le  site  Internet 
Français  en  mains),  l’embauche  de  professeurs  itinérants  (subventionnée  par  le 
gouvernement  provincial  tel  que  cela  se  fait  en  Ontario).  Un  des  enseignants 
mentionne aussi qu’il est plus difficile d’avoir des modèles sourds en région et que les 
enfants  sourds  s’identifient  plus  souvent  à  une  personne  entendante.  Les  enfants 
sourds  ne  voient  pas  d’autres  sourds  dans  leur  entourage,  ils  veulent  donc  faire 
comme les autres enfants et parler. 

La  formation  des  intervenants :  Les  enseignants  de  français  observent  un  décalage 
entre ce qu’ils apprennent dans  leurs cours de LSQ et  leurs besoins dans  le cadre de 
l’enseignement qu’ils doivent prodiguer aux enfants sourds. L’apprentissage se fait sur 
le  terrain,  c’est‐à‐dire  dans  la  classe. Certains  proposent  d’ajouter  des  cours  (sur  la 
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surdité,  sur  le  bilinguisme,  de  LSQ,  des  stages  en  LSQ,  etc.)  dans  le  programme  en 
adaptation scolaire. Un des enseignants souligne la nécessité d’une formation continue 
pour  les  enseignants  de  français  dans  la  mesure  où  ce  sont  les  élèves  qui  sont 
pénalisés lorsque leur professeur n’est pas compétent en LSQ. 

La  formation des enseignants de  LSQ : Concernant  la  formation des enseignants de 
LSQ et leur classe d’emploi, les enseignants de français déplorent que les enseignants 
de LSQ sourds n’aient pas de statut et qu’aucun critère d’embauche ne soit établi pour 
eux.  Des  participants  informent  les  autres  que  trois  thèmes  (la  formation  des 
enseignants  de  LSQ,  les  critères  pour  l’embauche  et  les moyens  d’évaluation)  font 
présentement l’objet de discussions sur la Table de la LSQ en enseignement de l’OPHQ 
et  qu’il  y  aura  sans  doute  un  développement  pour  les  enseignants  de  LSQ 
prochainement.  Les  enseignants  suggèrent  néanmoins  la  mise  en  place  d’une 
formation  spécifique  pour  les  enseignants  de  LSQ  dont  une  partie  des  contenus 
porterait  sur  les  méthodes  d’enseignement  de  la  langue  et  sur  la  façon  dont  les 
enfants apprennent.  

Le  matériel  pédagogique :  On  déplore  le  manque  crucial  de  matériel  (vidéos, 
dictionnaire  français/LSQ,  etc.)  et  on  propose  de  créer  du  matériel  en  lien  avec 
l’approche bilingue  (comme en ASL et en  LSF). Un enseignant  soutient qu’il  faudrait 
que le peu de matériel existant soit partagé et diffusé.  

La  LSQ  au  préscolaire :  Les  enseignants  de  français  veulent  tous  que  la  LSQ  soit 
introduite auprès des enfants avant  l’âge de quatre ans. Cela permettrait aux enfants 
d’arriver à  la maternelle en ayant une base  langagière plus  solide et permettrait un 
apprentissage formel du français dès la première année. En effet, on constate qu’il n’y 
a  pas  de  services  en  LSQ  avant  la maternelle  (Montréal  ne  compte  qu’une  seule 
garderie en langue des signes) et par conséquent ces enfants arrivent à l’école avec de 
graves lacunes en LSQ. Un des participants propose d’offrir un programme intensif en 
LSQ  à  l’enfant  à  son  arrivée  à  l’école.  Ce  n’est  qu’une  fois  qu’ils  sont  capables  de 
fonctionner  en  LSQ  qu’ils  sont  prêts  à  s’ouvrir  à  d’autres  apprentissages.  Les 
enseignants  sont  convaincus  qu’une  base  solide  en  LSQ  facilite  l’apprentissage  des 
autres  disciplines  scolaires.  Actuellement,  les  niveaux  des  enfants  en  LSQ  sont 
tellement disparates qu’un programme en LSQ est bâti à  la carte. Un autre problème 
soulevé : le ministère de l’Éducation a des exigences de français langue première alors 
que dans les faits le français correspond à la langue seconde des enfants sourds. 

L’information  sur  l’enseignement bilingue :  Les enseignants de  français  abordent  le 
sujet de  l’information sur  le bilinguisme.  Ils  jugent que, dès  le moment du diagnostic 
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de la surdité, le centre de réadaptation devrait mandater une personne spécialisée en 
LSQ pour accompagner  les parents. Cette personne serait  responsable de donner de 
l’information  et d’expliquer  le bilinguisme  en  insistant  sur  le  fait que  le bilinguisme 
n’est pas menaçant pour  l’oral. Un enseignant soulève que  les parents sont réticents 
par  rapport  au bilinguisme et préfèrent  intégrer  leur enfant.  Les enseignants  jugent 
primordial  d’offrir  la  LSQ,  comme  la  langue  des  signes  finlandaise  est  offerte  en 
Finlande  aux  parents  d’enfants  sourds.  Un  des  enseignants  de  français  appuie  la 
diffusion  de  l’enseignement  bilingue  en  montrant  notamment  les  réussites  et  en 
organisant des  journées portes ouvertes à  l’école. Un autre enseignant pense qu’en 
faisant  reconnaître  davantage  la  LSQ  comme  une  langue  naturelle,  cela  aiderait  à 
changer  les mentalités  et  à  promouvoir  le  bilinguisme. Un  des  enseignants  se  rend 
compte  que  cette  promotion  du  bilinguisme  est  difficile  dans  la  mesure  où 
l’intégration scolaire est  la priorité pour  le gouvernement. Par contre,  il y aurait une 
nouvelle politique, datée de 1999, concernant  les programmes de formation dans  les 
écoles québécoises, basée sur l’adaptation scolaire. Par exemple, un programme pour 
déficients  intellectuels aurait été ouvert. Selon cet enseignant, un autre devrait être 
ajouté pour la surdité. Un autre enseignant pense que les commissions scolaires et les 
conseillers  pédagogiques  devraient  soutenir  l’approche  bilingue  et  la  favoriser. 
Finalement, une campagne d’information sur le bilinguisme devrait être mise sur pied 
à l’intention des parents, mais aussi de toutes les personnes‐ressources en surdité. 

3.1.3  Les apprentissages 

L’enseignement de  la LSQ : Les enseignants de français considèrent tous comme une 
priorité que  la  LSQ devienne un objet d’enseignement. Un des enseignants  souligne 
qu’en région,  le manque de  temps ne permet pas d’enseigner  la LSQ, c’est donc  fait 
surtout  dans  le  cadre  d’activités  parascolaires.  En  ce  qui  concerne  la  manière  de 
l’enseigner,  un  des  enseignants  propose  un  service  à  la  carte  selon  le  niveau  de 
l’enfant à son arrivée à  l’école et souligne également  la nécessité que ce soit fait par 
une  personne  sourde.  Un  autre  enseignant  propose  qu’un  programme  portant  sur 
l’enseignement de la LSQ soit créé et qu’on élabore une démarche pédagogique pour 
rendre cet enseignement efficace. 

Apprentissage de la lecture et de l’écriture en contexte bilingue : Pour l’apprentissage 
de  l’écriture  et  de  la  lecture,  les  enseignants  de  français  proposent  différentes 
approches  utiles.  Un  des  enseignants  souligne  le  besoin  de  matériel  visuel  et  de 
stratégies d’enseignement pour  ces apprentissages.  L’utilisation d’un miroir pour  les 
enfants  ayant  une  bonne  labialisation  permet  de  les  aider  à  reconnaître  plus 
facilement le mot lorsqu’ils l‘oralisent. Le découpage morphologique et syllabique est, 
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pour un des enseignants, une méthode révolutionnaire : l’enfant doit découper le mot 
et doit ensuite donner la raison du découpage. Progressivement le concept de syllabe 
est ainsi abordé. Grâce à cette méthode, l’enseignant observe une lecture plus fluide. 
En comparaison, un autre enseignant ne croit pas à cette méthode et privilégie plutôt 
la  lecture  globale  du mot.  Par  ailleurs  un  des  enseignants  de  français  demande  à 
l’enfant de dessiner  son  idée afin de ne pas oublier de mots au moment d’écrire  sa 
phrase. Signer un texte relève, pour un des enseignants présents, de la compréhension 
orale et non de  la  compréhension écrite.  Il propose donc de prendre  le  texte et de 
changer  le vocabulaire  inconnu de  l’enfant par du vocabulaire plus  familier  (bonbon 
pour friandise, par exemple). En revanche, il est important pour cet enseignant que les 
questions  relatives au  texte  soient  traduites en  LSQ pour que  l’élève en  comprenne 
bien  le  sens  (cet  enseignant  travaille  parfois  avec  un  interprète  et  lui  demande  de 
traduire  le  sens  des  questions).  Un  autre  enseignant  estime  que  la  base  de 
l’apprentissage  de  la  lecture  et  de  l’écriture  est  un  milieu  familial  solide  (sorties 
familiales à la bibliothèque par exemple). 

Le  transfert  des  connaissances  grammaticales  de  la  LSQ  vers  le  français :  Pour  la 
plupart  des  enseignants  de  français,  il  est  possible  de  transférer  les  connaissances 
grammaticales de la LSQ vers le français même si les langues sont très différentes. Un 
des enseignants souligne toutefois que dans certains cas, il n’existe pas d’équivalence 
entre  deux  notions  de  grammaire,  le  transfert  est  alors  plus  difficile  à  opérer  (les 
prépositions,  les verbes avoir et être par exemple). Un autre soulève  l’importance de 
travailler  sur  la  LSQ d’abord  ‐  analyser  la  langue et  réfléchir  sur  cette  langue– pour 
ensuite regarder les différences et les ressemblances entre la LSQ et le français. Selon 
lui,  des  connaissances  solides  dans  sa  langue  première  sont  nécessaires  pour  le 
transfert des  connaissances. Pour  un  autre,  l’enseignement bilingue  est une  chance 
pour les élèves car ils peuvent faire des liens entre les deux langues, ce qui n’était pas 
possible  jadis. Un des enseignants est en faveur de  la traduction du texte français en 
LSQ pour aider les enfants à comprendre le sens de l’histoire.  

3.2  Groupe des enseignants de LSQ 

En plus des  trois  thèmes abordés par  les enseignants de  français,  les enseignants de 
LSQ ont aussi abordé : 1) la division des programmes pour sourds oralistes et gestuels, 
2) un nouveau contenu de formation en histoire pour les élèves sourds et 3) le besoin 
de personnes‐ressources pour l’enseignement de la LSQ aux parents. Ils nous ont aussi 
fait part de leur intérêt pour une rencontre entre les participants des trois groupes de 
discussion pour échanger sur leurs points de vue respectifs. 
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3.2.1  Le bilinguisme 

Définition :  Les  enseignants  de  LSQ  définissent  un  Sourd  bilingue  comme  une 
personne  alternant  entre  deux  langues,  soit  entre  une  langue  orale  et  une  langue 
signée ou entre deux  langues signées, dont  le niveau de pratique et de connaissance 
n’est  pas  nécessairement  égal.  La  LSQ  constitue  la  langue  de  base  pour  un  Sourd 
bilingue. Un  des  enseignants  de  LSQ  distingue  les  noms  « sourd »  et  « Sourd ». Un 
sourd  bilingue  (référence  à  l’incapacité  d’entendre)  aura  deux  langues  orales  alors 
qu’un Sourd bilingue (référence à l’identité sourde gestuelle) aura une langue signée et 
une langue orale ou deux langues signées. 

Le bilinguisme dans  la vie de  tous  les  jours : Les enseignants de LSQ sont unanimes 
pour  dire  que  le  français  est  une  nécessité  dans  la  vie  de  tous  les  jours  car  il  est 
omniprésent. Les enseignants de LSQ affirment donc  la nécessité pour une personne 
sourde d’être bilingue. Ils soulignent que l’apprentissage du français n’est pas un choix 
comme  pour  un  entendant  francophone  qui  décide  d’apprendre  l’anglais.  Pour  un 
Sourd,  le fait d’être bilingue permet de s’intégrer dans  la société. Les enseignants de 
LSQ  soulignent  également  que  la  notion  de  bilinguisme  soulève  la  notion  de 
biculturalisme.  La  connaissance  du  français  permet  au  Sourd  une  plus  grande 
autonomie. À  l’inverse, un Sourd analphabète aura plus de difficultés dans  la vie de 
tous les jours.  

3.2.2  L’enseignement bilingue 

À la question : « Qu’est‐ce que l’approche bilingue dans le contexte de l’éducation des 
enfants  sourds? »,  les  enseignants  de  LSQ  observent  que  depuis  l’implantation  de 
l’approche  bilingue  dans  l’éducation  des  Sourds,  l’approche  n’est  pas  comprise  de 
façon uniforme et que beaucoup de chemin doit encore être fait pour l’implanter. Un 
des  enseignants  de  LSQ  différencie  bilinguisme  et  enseignement  bilingue :  dans  le 
premier cas, cela réfère à la vie des Sourds en société alors que dans le deuxième cas, 
cela implique la pédagogie en classe.  

Le rôle des langues et des modèles linguistiques et leur importance relative : Dans le 
contexte  scolaire,  on  souligne  l’importance  du  développement  des  deux  langues  (la 
LSQ et  le français). Les enseignants de LSQ s’entendent pour dire que l’enseignement 
doit être équivalent pour  chacune des  langues, et neutre. Par neutralité, on entend 
qu’aucun préjugé ne doit être émis  sur  l’une ou  l’autre des  langues, ce qui évite de 
décourager  les enfants et  favorise  leur apprentissage.  Il  faut éviter, par exemple, de 
dire que le français est une langue difficile à apprendre et que la LSQ est une meilleure 
langue,  etc.  Ils  soulignent  l’importance  de  respecter  les  deux  langues  et  les  deux 
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cultures. Une nette amélioration en communication, en lecture et en écriture chez les 
enfants  sourds,  est  soulignée  par  un  des  enseignants  de  LSQ  qui  l’attribue  à 
l’enseignement bilingue. 

Un formateur propose comme moyen pédagogique d’utiliser la vidéo. Il serait possible 
d’enseigner, par exemple, une leçon d’histoire du Canada en présentant une vidéo LSQ 
suivie d’une période de questions où l’enfant pourrait répondre aux questions en LSQ 
plutôt que par écrit.  

L’enseignement du français dans sa forme orale : En ce qui concerne  l’apprentissage 
du français oral dans l’approche bilingue, on pense que l’approche bilingue ne doit pas 
inclure  l’apprentissage  du  français  oral  dans  les  classes.  Les  enseignants  de  LSQ 
insistent sur la nécessité de séparer le français oral des signes. Cet apprentissage doit 
se faire individuellement à l’extérieur de la classe, avec des orthophonistes.  

Un des aspects négatifs de  l’approche bilingue est que  le gouvernement ne reconnaît 
pas la LSQ comme langue officielle dans l’enseignement. Cela affaiblit l’approche, et se 
traduit, entre autres, par une compréhension non uniforme du bilinguisme.  

Les chances d’intégration de l’enfant dans son milieu scolaire et dans la société : Les 
enseignants de LSQ soulèvent l’importance pour les enfants d’avoir une base solide en 
LSQ afin d’augmenter  leurs chances de  s’intégrer à  la  société plus  tard.  Ils précisent 
que  la  stimulation  par  les  parents  joue  également  un  rôle  primordial.  De  plus,  les 
enseignants  de  LSQ  jugent  prioritaire  que  certains  cours  (par  exemple,  l’éducation 
physique)  soient  partagés  avec  des  élèves  entendants.  Selon  eux,  ce  contact  est 
intéressant,  tant  pour  les  Sourds  que  pour  les  entendants.  Pour  les  Sourds,  cela 
contribuera au développement de  leur autonomie, de  leur sens de  la communication 
avec  les  entendants  et  les  préparera  à  intégrer  plus  facilement  la  société.  Pour  les 
entendants, le contact contribuera à donner une perception plus positive de la surdité 
et des Sourds. 

L’implantation  de  l’approche  bilingue  en  région :  Les  enseignants  de  LSQ  sont 
unanimes sur le fait qu’il est essentiel d’implanter l’approche bilingue en région car les 
besoins  ne  se  limitent  pas  à Montréal.  Ils  souhaitent  que  l’approche  bilingue  soit 
appliquée  partout  et  ce,  de  façon  uniforme,  que  le  programme  soit  identique  pour 
tous.  Ceci  implique  une  étroite  collaboration  entre  tous  les  acteurs  du  milieu.  Ils 
soulèvent  l’idée d’un système hiérarchique et de  l’assignation de mandats  régionaux 
afin  de  préserver  la  solidarité  entre  les  institutions.  Ils  proposent  de  faire  des 
regroupements régionaux par école (ex : l’école Esther‐Blondin pourrait s’occuper des 
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régions  du  Nord  et  l’école  Gadbois  s’occuperait  des  régions  du  Sud).  Ils  mettent 
l’accent  sur  la  responsabilité  de  chacun.  Par  ailleurs,  afin  de  favoriser  l’approche 
bilingue  dans  toutes  les  régions,  ils  optent  pour  la  mise  sur  pied  d’un  réseau 
d’enseignants de LSQ  itinérants.  Ils  jugent ce point si  important, qu’ils estiment qu’il 
devrait apparaître dans un rapport au gouvernement.  

La  formation  des  enseignants  de  LSQ :  Les  enseignants  de  LSQ  expriment  leur 
perception quant à  leur  statut et  leur  formation.  Ils ont  l’impression que  leur  statut 
n’est pas reconnu par le gouvernement et que leurs demandes de services particuliers 
ne sont pas entendues.  Ils veulent être reconnus tout comme  le sont  les enseignants 
de français. Pour acquérir le statut officiel qu’ils désirent, ils demandent une formation 
pour les enseignants de LSQ en soulignant l’importance d’une telle formation pour une 
standardisation  du  programme  pédagogique  de  la  LSQ  et  aussi  pour  combler  les 
lacunes  dans  les  connaissances.  Ils  dénoncent  la  différence  de  salaire  entre 
enseignants de français et enseignants de LSQ qu’ils trouvent injuste puisque tous les 
deux participent activement à l’éducation des élèves sourds et qu’il est important que 
la  compétence et  l’expérience de  chacun  soient  reconnues.  Les  enseignants de  LSQ 
insistent sur le fait qu’ils sont extrêmement actifs en classe.  

L’information sur  l’enseignement bilingue : Les enseignants de LSQ croient qu’il  faut 
mieux  informer  les  parents,  peu  importe  le  volet  choisi  (gestuel  ou  oraliste). 
Présentement,  les  parents  ne  sont  souvent  en  contact  qu’avec  le  corps  médical 
lorsqu’ils apprennent  la surdité de  leur enfant. Les enseignants de LSQ tiennent à ce 
que l’information sur toutes les facettes de la surdité soit disponible dès le diagnostic 
de  la  surdité.  Pour  ce  faire,  l’information  devrait  être  donnée  par  une  personne 
entendante  et  par  une  personne  sourde  dans  le  respect  de  chaque  culture.  Cela 
pourrait  inclure, entre autres, des  informations sur  la LSQ, en  insistant sur son statut 
de langue naturelle et sur les bienfaits liés au bilinguisme (développement de l’enfant 
dans  l’avenir,  les  transferts  linguistiques  possibles  de  la  LSQ  au  français,  etc.). 
L’information devrait être neutre afin que les parents fassent un choix éclairé. Un des 
enseignants de LSQ ajoute qu’il est nécessaire d’avoir un document clair et détaillé sur 
le bilinguisme afin que  chacun ait accès à une  information uniforme. Par ailleurs,  la 
notion  de  bilinguisme  ne  doit  pas  être  cantonnée  au  milieu  scolaire  mais  doit 
également être introduite dès la petite enfance dans les milieux, comme les garderies 
par exemple. 

Le  matériel  pédagogique :  Concernant  le  matériel  pédagogique  sur  l’approche 
bilingue,  il est  important de mettre  en  commun  le matériel  existant et de  créer un 
organe  central  pour  faciliter  l’accès  aux  ressources.  Ces  ressources  doivent  être 
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disponibles  pour  les  régions.  Un  des  enseignants  de  LSQ  déplore  le  fait  que, 
comparativement  aux  sommes  déboursées  par  le  gouvernement  pour  l’implant 
cochléaire, le peu d’argent investi pour les Sourds gestuels est dérisoire. 

La  LSQ  au  préscolaire :  Les  enseignants  de  LSQ  jugent  que  la  priorité  doit  être 
d’enseigner la LSQ aux enfants le plus tôt possible. Ils estiment que d’apprendre la LSQ 
à 7, 8 ou 9 ans, c’est beaucoup trop tard. Par ailleurs, ils déplorent que le programme 
Enfants de l’Institut Raymond‐Dewar sépare les Sourds gestuels et les sourds oralistes. 
Les enseignants de LSQ estiment que  les besoins des enfants sont  les mêmes et qu’il 
n’est pas justifié de les séparer. Enfin, la LSQ doit occuper la place de langue première. 
Ils soutiennent que le gouvernement fait la promotion du français et que la langue des 
signes est utilisée en dernier  recours quand plus  rien ne marche et qu’ainsi  l’enfant 
prend un retard langagier qui pourrait être évité s’il apprenait les signes dès son jeune 
âge. Ils exigent la reconnaissance de la LSQ comme langue d’enseignement et comme 
langue première de certains enfants sourds. 

Les  enseignants  de  LSQ  prônent  un  rapprochement  entre  les  écoles  pour  sourds 
oralistes et  les écoles pour Sourds gestuels dans  le but de susciter des contacts entre 
les élèves. De plus, cela aurait l’avantage de permettre aux sourds oralistes d’avoir des 
contacts avec les signes. Dans l’éventualité où ils seraient transférés plus tard dans une 
classe  gestuelle,  le  choc  linguistique  serait  moins  grand.  Ces  rapprochements 
pourraient  avoir  lieu  à  certaines  heures  de  la  journée  (dîner,  activités  au  gymnase, 
etc.)  ou  lors  de  sorties  entre  groupes. Mais  l’enseignement  doit  se  faire  dans  des 
classes  à  part  parce  que  les  moyens  pédagogiques  pour  l’enseignement  sont 
différents.  

Les enseignants de LSQ soulignent  l’importance d’intégrer des cours sur  la culture et 
l’histoire des Sourds pour le développement et l’enrichissement personnel des élèves. 
Un des enseignants de LSQ annonce qu’un nouveau cours de l’histoire des Sourds est 
en train de voir le jour à son école. Il y a eu un cours de ce type dans le passé, mais il 
avait  été  abandonné  faute  de  temps  et  parce  qu’à  l’époque,  on  ne  réalisait  pas  sa 
pertinence.  

3.2.3  Les apprentissages 

L’enseignement de la LSQ : Est‐ce qu’on doit enseigner  la LSQ et comment doit‐on  le 
faire? Les enseignants de LSQ sont unanimes sur le statut de langue première de la LSQ 
pour  les  enfants  sourds  et  sur  le  fait  que  la  LSQ  constitue  la  base  pour  les  futurs 
apprentissages.  Ils  jugent  important  de  préserver  cette  langue  et  d’enseigner  aussi 
bien  la structure de  la  langue que  les aspects grammaticaux,  littéraires, poétiques. À 
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leurs yeux,  les garderies en LSQ ont un effet positif car  les enfants sourds y trouvent 
des modèles  sourds. L’enseignement de  la LSQ est primordial car  les enfants  sourds 
ont un grand besoin de communication et peuvent ainsi exprimer leurs sentiments. Un 
des enseignants soulève la nécessité de créer un programme uniforme sur la manière 
d’enseigner la LSQ. 

D’autres  utilisent  un modèle  sourd  en  présentant  aux  élèves  des  discussions  entre 
personnes sourdes,  la présence de modèles sourds étant un point  important soulevé 
dans  la discussion. D’autres enseignants de LSQ privilégient  l’enseignement de  la LSQ 
de  manière  naturelle  et  spontanée  en  demandant  aux  enfants  de  raconter  des 
événements de  leur vie. L’enseignement doit passer avant  tout par des  jeux. Un des 
enseignants de LSQ demande aux enfants sourds de lire un paragraphe en français puis 
de l’expliquer en LSQ. Il peut ainsi corriger la structure de la LSQ de l’enfant. Mélanger 
les  enfants  plus  vieux  et  plus  jeunes  constitue  un  bon moyen  pour  les  plus  jeunes 
d’apprendre la LSQ car les grands deviennent alors des modèles.  

Apprentissage de la lecture et de l’écriture en contexte bilingue : Comment apprend‐
t‐on  à  lire  et  à  écrire  en  contexte  bilingue?  Un  des  enseignants  de  LSQ  souligne 
l’importance de séparer  les deux  langues (français et LSQ). En d’autres termes,  il faut 
lire le texte puis le signer en LSQ et non simultanément. Il ajoute qu’il faut faire preuve 
de souplesse et ne pas raconter l’histoire au pied de la lettre. Plusieurs méthodes sont 
proposées par les enseignants de LSQ pour l’apprentissage de la lecture et de l’écriture 
en  contexte bilingue. Un enseignant dit qu’il découpe un  texte en plusieurs parties, 
qu’il distribue aux enfants en  leur demandant de  lire  leur partie à tour de rôle et de 
l’expliquer  aux  autres  en  LSQ.  Les  enseignants  de  LSQ  sont  en  faveur  du 
développement  de  matériel  visuel  pour  faciliter  l’apprentissage.  Par  exemple,  le 
vocabulaire des  textes  à  lire  à  la maison et  les notions  grammaticales peuvent être 
filmés et remis sur clé USB ou vidéocassette aux parents. Cela apporte un soutien en 
signes aux parents et leur fournit des moyens pour aider leur enfant à faire ses devoirs.  

Un des enseignants de LSQ juge primordial d’encourager  la  lecture et d’incorporer au 
fur et à mesure les informations grammaticales tout en gardant un caractère ludique à 
l’activité. Il souligne également que la base de l’apprentissage en lecture et en écriture 
est d’avoir un modèle. Un des enseignants de LSQ pense que  l’encouragement de  la 
lecture par les parents favorise de meilleures performances à l’écrit.  

Le  transfert  des  connaissances  grammaticales  de  la  LSQ  vers  le  français :  «  Selon 
vous, est‐ce qu’il est possible de transférer des connaissances grammaticales de la LSQ 
vers  le  français, même si  les  langues sont  très différentes?». Les enseignants de LSQ 
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sont unanimes pour dire que  le transfert des connaissances grammaticales de  la LSQ 
vers  le  français  est  possible.  Selon  l’un  deux,  l’utilisation  de  l’épellation  digitale 
constitue  un moyen  pour  faciliter  l’écriture.  Par  ailleurs,  un  autre  soutient  que  ce 
transfert est possible à partir du moment où  l’enfant a une base  solide en  LSQ. Par 
exemple, quand l’enfant maîtrise bien les pointés, les pronoms, les locus, les structures 
possessives,  les structures négatives,  il sera plus à même de comprendre  les notions 
correspondantes en français. 

Les enseignants de LSQ déplorent le fait que les parents ne connaissent pas les signes 
pour  communiquer avec  leur enfant. Un  formateur  souligne  l’importance d’avoir un 
partenariat  solide  entre  l’IRD  et  la  garderie  pour  que  le  contenu  du  cours  de  LSQ 
enseigné aux parents  soit approprié. Un autre  juge  important d’inciter  les parents à 
apprendre  les  signes.  Il nuance  ses propos en  indiquant qu’il ne  faut cependant pas 
mettre de pression aux parents de peur qu’ils retirent leur enfant de la garderie. Il faut 
avoir  du  tact  avec  eux. Un  des  enseignants  de  LSQ  soulève  l’importance  d’avoir  un 
modèle en LSQ pour les parents (tous les parents n’assistent pas à des cours). Quand il 
a un modèle linguistique, le parent découvre aussi un modèle de communication qu’il 
peut reproduire à la maison avec son enfant.  

3.3  Groupe des parents 

3.3.1  Le bilinguisme 

Définition : Les parents définissent un Sourd bilingue de  façon semblable aux autres 
groupes. L’un d’eux en donne une définition plus générale  : un Sourd bilingue est un 
enfant sourd vivant dans un monde d’entendants. Les autres parents s’entendent pour 
dire qu’un Sourd bilingue est une personne qui utilise le français écrit et dont la langue 
première  est  la  LSQ.  L’un  d’entre  eux  ajoute  qu’un  Sourd  bilingue  connaît  deux 
cultures.  Un  des  parents  déplore  le  fait  d’avoir  passé  quatre  ans  à  apprendre  le 
français  signé  et  d’avoir  appris  tardivement  l’existence  de  la  LSQ.  L’un  des  parents 
mentionne que la forme du français qui est d’abord visée est la forme écrite. Pour un 
des  parents,  le  bilinguisme  en  surdité  est  nécessaire  parce  que  le  français  oral  est 
difficile  d’accès  pour  un  enfant  sourd.  L’accès  à  une  langue  visuelle  permet  donc 
d’éviter les retards de langage. 

Le bilinguisme dans la vie de tous les jours : Le bilinguisme sourd n’est pas une option, 
mais une réalité pour pouvoir vivre dans  le monde des entendants tous  les  jours. Les 
parents veulent qu’on leur donne des outils et ce, dès le départ, afin de favoriser une 
meilleure  intégration  de  leur  enfant  dans  la  société.  Le  bilinguisme  sourd  est  une 
réalité  dans  la  mesure  où  la  LSQ  et  le  français  font  partie  intégrante  de  la  vie 
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quotidienne  d’une  personne  sourde.  Certains  enfants  choisissent  la  LSQ  pour 
communiquer avec  leurs amis et utilisent principalement  le  français dans  la classe, à 
l’école. Un des parents souligne qu’à la maison, la famille a opté pour les deux modes 
de communication (français et LSQ) en parallèle, l’enfant est bien dans sa peau et peut 
passer d’une langue à l’autre pour s’exprimer. Par exemple, il utilise les signes quand il 
est plus émotif (colère) et  le français quand  il est plus calme. Le parent explique qu’il 
trouve que son enfant est bien dans sa peau parce qu’ils ont utilisé la LSQ à la maison 
et que l’enfant s’est développé en LSQ et en français et qu’aujourd’hui il communique 
plus  souvent  en  français  qu’en  LSQ,  mais  le  choix  s’est  fait  naturellement,  sans 
contrainte. Un des parents explique qu’il a continué à utiliser  les  signes  lorsque  son 
enfant  a  eu  l’implant  cochléaire  et  lui  expliquait,  avec  des  signes,  les  sons  qu’il 
entendait. Son enfant dit maintenant qu’il est comme un Mini‐Wheat ! Il est entendant 
avec son implant et Sourd quand il l’enlève. Un des parents mentionne que le français 
est  important  pour  la  vie  quotidienne,  mais  que  la  reconnaissance  de  la  LSQ 
permettrait  peut‐être  une  augmentation  des  services,  notamment  des  services  à 
l’extérieur  de  l’école  (par  exemple,  pour  un  rendez‐vous  chez  l’optométriste).  Un 
parent mentionne que  lorsqu’un  enfant  communique uniquement en  signes,  il  vaut 
mieux ne pas  l’intégrer dans une  classe  régulière parce que  la  socialisation est  trop 
difficile et que  l’enfant est plus  isolé.  Si  l’enfant n’a pas de  reste auditif ou qu’il ne 
parle  pas,  alors,  l’intégrer,  c’est  le marginaliser. Un  autre  parent  dit  que  dans  une 
classe de Sourds en bilinguisme, les enfants sont bien entourés par deux communautés 
et deux cultures, et que cela facilite l’intégration dans la société plus tard.  

Lien  entre  surdité  et  bilinguisme :  Quand  on  aborde  le  lien  entre  la  surdité  et  le 
bilinguisme,  un  des  parents  souligne  l’importance  de  prendre  en  compte  la  langue 
première de  l’enfant sourd  (LSQ) et  trouve aberrant que certaines écoles enseignent 
sans même considérer l’existence de la LSQ. Selon un autre parent, la LSQ constitue la 
langue de référence et le français la langue fonctionnelle dans la société. On dit que le 
bilinguisme est important pour une meilleure intégration, car le français est important 
en  tant  que  langue  de  la majorité  alors  que  la  LSQ,  du  fait  qu’elle  soit  totalement 
accessible, permet de comprendre et de communiquer  les concepts abstraits. Un des 
parents mentionne qu’il est important que les deux langues soient valorisées. Pour lui, 
le bilinguisme s’avère une obligation pour  les enfants sourds, à défaut de quoi  ils ne 
pourront pas se débrouiller dans  le monde.  Ils n’ont pas  le choix,  ils seront  toujours 
entourés par des entendants. Le bilinguisme n’est donc pas une option pour ce parent, 
c’est « une raison de vivre ». 
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Un des parents souligne  l’importance d’agir quand  la  langue première de  l’enfant est 
différente de celle des parents et  l’urgence de développer cette  langue première de 
l’enfant. Des parents  jugent nécessaire qu’une  langue première soit offerte à  l’enfant 
sourd et pour que cela réussisse,  il faut d’abord outiller  les parents. Les cours de LSQ 
adaptés aux parents constituent un outil nécessaire pour l’apprentissage de la LSQ par 
les parents. Un des parents dit avoir commencé à percevoir de façon positive la LSQ et 
la surdité après avoir assisté à une histoire contée en LSQ. C’est à ce moment qu’il a 
voulu  apprendre  cette  langue.  Ce  parent  dit  être  chanceux  d’avoir  eu  accès  à  des 
personnes  sourdes  qui  lui  ont  fait  découvrir  le  bonheur  de  pouvoir  raconter  des 
histoires à son enfant par la suite. Jusqu’à ce moment, ce parent affirme avoir détesté 
la surdité. 

La majorité des parents  sont en  faveur de  la LSQ. L’un d’entre eux considère même 
que l’apprentissage de la LSQ est viscéral autant pour les parents que pour les enfants. 
Les  parents  sont  alors  à même  de  sécuriser  l’enfant  et  de  lui  expliquer  certaines 
notions. Un des parents a même dû « faire une crise» à l’école pour que son enfant ait 
accès à des adultes  sourds  signeurs. Le parent avait  le  sentiment que son enfant en 
avait besoin et qu’il s’en voudrait le reste de sa vie s’il ne faisait pas tout pour donner 
des  signes  à  son  enfant.  L’apprentissage  de  la  LSQ  permet  d’éviter  les  écarts  entre 
l’éducation  des  frères  ou  sœurs,  et  celle  de  l’enfant.  En  effet,  les  parents  peuvent 
éduquer leur enfant sourd de la même façon que les autres en ayant une langue pour 
lui  expliquer  des  choses  et  éviter  des  crises  dues  à  un manque  de  communication. 
D’autres parents soulignent que la LSQ permet de sécuriser l’enfant lui‐même, car il ne 
baigne  pas  alors  seulement  dans  un  monde  oral.  Même  si  l’enfant  a  un  implant 
cochléaire, un autre parent  juge  important de préserver  les signes dans  les situations 
où  l’enfant ne porte pas  son  implant ;  la  communication n’est ainsi pas  coupée. Un 
autre parent appuie l’apprentissage de la LSQ dans les écoles régulières. Pour un autre, 
la  LSQ  est  concrète,  c’est  une  langue  qui  donne  à  voir  et  qui  par  conséquent  est 
accessible à tout le monde. Un parent, dont l’enfant avait un bon reste auditif mais qui 
diminuait  constamment, a demandé à apprendre  la  LSQ. Au début,  les  intervenants 
ont refusé en disant que cela « briserait  le reste auditif » de  l’enfant, mais comme  le 
parent  a  insisté,  deux  intervenantes  ont  accepté.  Ce  parent  mentionne  qu’une 
travailleuse  sociale  lui  a  dit  qu’un  enfant  sent  que  son  parent  l’aime, mais  pour  ce 
parent,  il  fallait  un  outil  pour  le  lui  dire  et  aussi  pour  lui  expliquer  le monde  qui 
l’entourait. Ce parent a  le sentiment que  la LSQ a « beaucoup servi » son enfant. Un 
autre  raconte que  son enfant  lui disait à quatre ans : « Maman,  je  sais pas écrire. Si 
mon implant casse, je fais quoi pour parler? Je ne comprendrai pas. Pis je vais être tout 
seul», alors  le parent a voulu  lui donner accès à  la LSQ, pour  le sécuriser. Ce parent 
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raconte le choc qu’elle a eu d’avoir vu des enfants de première année qui ne signaient 
pas, mais qui ne parlaient pas non plus dans une école oraliste. Un parent dit que son 
enfant  a  « débloqué »  à  l’école  à  partir  du moment  où  il  a  eu  accès  à  l’éducation 
bilingue plutôt qu’au français signé. 

3.3.2  L’enseignement bilingue 

L’approche bilingue dans le contexte de l’éducation des enfants sourds est l’utilisation 
de deux langues (le français et la LSQ) et pour la majorité, les deux langues ne doivent 
pas  être  employées  simultanément.  Pour  un  parent,  le  fait  que  les  enfants  d’une 
même école viennent de quartiers sinon de villes différentes constitue une entrave à la 
socialisation. 

Le  rôle  des  langues  et  des modèles  linguistiques  et  leur  importance  relative :  Les 
parents disent que l’enfant sourd doit être éduqué dans sa langue première, la LSQ. Ils 
croient que  l’acquisition de n’importe quelle  langue  seconde en  sera  facilitée. Selon 
l’un deux,  les cours en général,  incluant  les cours de français, doivent être donnés en 
LSQ, étant donné que  les  concepts  sont acquis par  l’intermédiaire de  la  LSQ.  Il  juge 
mélangeant  le  fait  de  donner  des  cours  dans  une  langue  ou  un  code  différent  (en 
français pour  les  cours de  français, en  LSQ pour  l’éducation physique et en  français 
signé pour  la  géographie). Un des parents explique qu’avant d’être dans une  classe 
bilingue,  son  enfant  était  en  français  signé  et  que  cela  compliquait  beaucoup  la 
communication  puisqu’il  y  avait  la  LSQ  dans  la  cour  d’école  et  le  français  signé  en 
classe. 
L’enseignement  du  français  dans  sa  forme  orale :  Un  parent  estime  que 
l’enseignement du  français oral en  classe doit  se  faire uniquement pour  les enfants 
ayant des  restes auditifs. Selon deux autres parents,  l’enseignement du  français oral 
doit  absolument être  fait  à  l’extérieur de  la  classe  (avec des orthophonistes ou des 
orthopédagogues)  car  chaque  enfant  a  un  degré  de  surdité  différent.  Pour  eux,  en 
classe, l’emphase doit être mise sur l’enseignement du français écrit. À l’opposé, deux 
autres parents préfèrent qu’on  combine  la voix aux  signes pour donner un  support, 
une  information  supplémentaire  puisque  les  Sourds  développent  ainsi  d’autres 
habilités,  telle  la  lecture  labiale.  Ils sont satisfaits  lorsque  les enseignants de  français 
entendants parlent en français dans la classe et que les formateurs de LSQ signent en 
LSQ.  

Pour la majorité des parents, la lecture labiale constitue un outil pour l’enfant, certains 
préconisent  de  signer  et  de  parler  en même  temps, mais  d’autres  précisent  que  la 
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lecture  labiale est  importante mais qu’on ne doit pas mettre  la voix sur  les signes car 
sinon, c’est la structure du français qui est suivie.  

 

Les aspects positifs de  l’approche bilingue en surdité, relevés par  les parents sont  les 
suivants : 

◊ Le fait de posséder les deux langues permet de faciliter la communication avec les 
milieux entendants. 

◊ La LSQ favorise une accessibilité complète aux concepts abstraits. 

◊ L’enseignement bilingue demande  le  regroupement d’enfants dans une école, ce 
qui favorise une meilleure socialisation. 

◊ L’approche bilingue constitue une excellente préparation pour le futur dans le cas 
d’un choix d’intégration dans une école régulière. 

Les aspects négatifs relevés par un parent sont les suivants : 

◊ Le petit effectif dans les classes spécialisées ne reflète pas la vie en société. 

◊ Les  enfants  des  classes  spécialisées  viennent  d’un  peu  partout,  donc,  les  amis 
habitent souvent loin. 

◊ Certains professionnels ne maîtrisent pas assez la LSQ. 

Les chances d’intégration de l’enfant dans son milieu scolaire et dans la société : À la 
question :  « Selon  vous,  est‐ce  qu’un  enfant  sourd  bilingue  LSQ/français  a  plus  de 
chance  de  s’intégrer  dans  son milieu  scolaire  et  éventuellement  dans  la  société? », 
certains  parents  répondent  dans  le  sens  de  l’intégration  scolaire  d’un  enfant  sourd 
dans une classe d’entendants. Selon eux,  l’intégration est plus  facile  lorsque  l’enfant 
utilise  la parole et son reste auditif, mais  ils soulèvent  le problème d’intégration dans 
une école  régulière pour  les enfants qui utilisent uniquement  les signes. De plus, un 
autre parent souligne qu’intégrer son enfant dans une école régulière apporte plus de 
travail aux parents dans la mesure où tous les services ne sont parfois pas disponibles 
à  l’école  (orthophonistes, orthopédagogues, etc). Concernant  l’approche bilingue,  les 
parents  estiment  qu’elle  facilite  l’intégration  de  l’enfant dans  son milieu  scolaire  et 
dans  la société car  il apprend à connaître  les deux cultures. Un autre parent souligne 
que  le  fait  de  communiquer  seulement  en  LSQ  entrave  la  communication  avec  les 
entendants. L’intégration de l’enfant dans son milieu scolaire permet de développer la 
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reconnaissance et  l’estime de  soi.  Selon un autre parent,  l’intégration avec d’autres 
enfants  sourds  est  primordiale  pour  développer  le  sentiment  d’appartenance  à  un 
groupe et ainsi apprendre à connaître sa culture. 

L’implantation de  l’approche bilingue en région : Les parents sont unanimes quant à 
la nécessité d’implanter  l’approche bilingue en  région. La principale  raison est avant 
tout  d’éviter  de  séparer  les  familles.  Un  des  parents  conseille  l’exportation  et  le 
développement  de  l’expertise  à  l’extérieur  des  grands  centres  urbains.  Un  autre 
propose  qu’une  école  bilingue  en  région  pourrait  établir  un  partenariat  avec  une 
association de personnes sourdes pour que cette implantation soit réalisable. Selon un 
parent, il est primordial d’enseigner la LSQ en région et pour ce faire, il est nécessaire 
que soient disponibles des personnes compétentes en LSQ pour favoriser  le transfert 
de connaissances. Cependant, plusieurs parents émettent un doute sur une éventuelle 
implantation  de  l’approche  bilingue  en  région  à  cause  des  subventions 
gouvernementales qui risquent de ne pas être octroyées. Par ailleurs un des parents 
soulève  la problématique d’un  lieu de  formation de personnel compétent en  région. 
Un parent déplore que tout soit centralisé à Montréal ainsi que le manque d’activités 
parascolaires en région. Un autre parent souligne  l’importance d’enseigner  la LSQ en 
région. L’accessibilité à cette formation via Internet est un moyen retenu par certains 
parents. Un parent mentionne que son enfant va dans une école régulière où il y a des 
classes  spéciales  en  bilinguisme  et  qu’il  a  commencé  dans  la  classe  spéciale  avant 
d’être  intégré dans  les autres classes. À  la  récréation,  il peut communiquer avec ses 
amis sourds en LSQ. C’est pour  lui une façon de fonctionner : en classe spéciale dans 
des écoles régulières. Un des parents trouve extraordinaire que l’approche bilingue ait 
pu voir  le  jour et  fonctionner malgré  les difficultés que cela a dû susciter sur  le plan 
syndical et financier et pense que c’est peut‐être parce qu’il y avait une université pour 
soutenir le projet. Cependant, il doute que l’on pourrait octroyer autant de budget en 
région pour un nombre potentiel réduit d’élèves. Il a peur qu’on cherche à déplacer les 
enfants trop loin de leur domicile. 

L’information  sur  l’enseignement  bilingue :  Les  parents  sont  unanimes  pour  dire 
qu’une  information  plus  claire  et  plus  complète  devrait  leur  être  donnée  lors  du 
diagnostic de  la surdité de  leur enfant. Les parents soulignent  l’importance de  la LSQ 
pour  éviter  de  laisser  un  enfant  sans  langue,  ou  qu’il  ait  un  retard  langagier  à  son 
entrée  à  l’école.  Selon  les  parents,  toutes  les  options  devraient  leur  être  offertes. 
Certains parents s’estiment chanceux d’avoir rencontré  les bonnes personnes au bon 
moment et d’avoir entendu parler de la LSQ. Un des parents souligne que le fait que la 
LSQ soit reconnue comme une langue constituerait le point de départ afin qu’elle soit 
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proposée  aux  parents  lors  du  diagnostic.  En  effet,  selon  un  des  parents,  le milieu 
hospitalier  apporte  peu  d’aide  aux  parents  qui  veulent  que  la  LSQ  fasse  partie 
intégrante de la vie de leur enfant. Un parent souligne l’importance de sensibiliser tous 
les parents sur l’apprentissage de la LSQ.  

Le matériel pédagogique : Les parents proposent certains outils qu’ils jugent utiles. Le 
Portail représente pour l’un d’eux un outil à exploiter car il pourrait aider l’élève à faire 
ses  devoirs  et  à  communiquer  avec  le  professeur.  Pour  un  autre  l’utilisation  du 
système d’écriture Sign Writing est pertinente et il désire qu’il soit utilisé et développé 
davantage dans  les écoles. Selon  lui,  l’enfant est alors plus autonome et plus motivé. 
Un  autre  parent  souligne  le  manque  de  diffusion  du  matériel  qui  reste 
malheureusement confiné dans les écoles. Il juge nécessaire de diffuser ce matériel. 

La LSQ au préscolaire : Les parents sont en faveur de l’apprentissage de la LSQ le plus 
tôt possible pour que  les enfants soient mieux outillés  lors de  leur entrée à  l’école et 
pour éviter du retard dans leur évolution. Un des parents souligne que l’apprentissage 
de  la  LSQ  s’est  imposé  dans  la  vie  de  son  enfant  dans  un  contexte  d’urgence. 
L’apprentissage tardif de la LSQ résulte de l’information incomplète véhiculée par des 
professionnels  de  la  santé,  ce  qui  empêche  le  développement  d’une  bonne 
communication dans plusieurs cas. De plus, un parent mentionne que  la LSQ est utile 
pour tous (entendants et Sourds) et devrait être enseignée dans toutes les écoles de la 
province. 

3.3.3  Les apprentissages 

L’enseignement de  la LSQ : Les parents sont en faveur d’un enseignement de  la LSQ, 
non seulement pour leur enfant mais également pour l’entourage de l’enfant (parents, 
personnel scolaire, etc.), ceci pour favoriser l’éducation de l’enfant. L’enseignement de 
la LSQ est selon eux primordial pour développer un moyen de communication, car  la 
LSQ  est  la  langue  des  Sourds. Un  des  parents  souligne  qu’en milieu  scolaire,  il  faut 
enseigner la LSQ comme les autres disciplines scolaires. La maîtrise de la LSQ, selon lui, 
passe par  l’identification  à  cette  langue et elle est  la base pour  l’enseignement des 
autres  disciplines  scolaires.  D’autres  parlent  d’organiser  des  cours  de  LSQ  en  petit 
groupe  destinés  à  l’entourage  de  l’enfant.  Un  des  parents  présents  estime 
l’enseignement de  la  LSQ  vital, dans  la mesure où  sans  cette  langue,  son enfant ne 
serait pas au secondaire aujourd’hui. 

Apprentissage  de  la  lecture  et  de  l’écriture  en  contexte  bilingue :  À  la 
question : « Comment  apprend‐t‐on  à  lire  et  à  écrire  en  contexte  bilingue ? »,  les 
parents parlent  surtout de  leur expérience et des difficultés  rencontrées pour  aider 
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leur enfant à  faire ses devoirs.  Ils se sentent démunis et  ils réclament de  l’aide pour 
enseigner  la  distinction  entre  la  structure  du  français  et  celle  de  la  LSQ.  L’un  d’eux 
propose de mettre sur pied un système comme Allô Prof, qui a pour objectif d’aider 
l’enfant entendant à poser des questions par  le biais d’Internet ou du téléphone. Un 
autre propose d’avoir un tuteur ou un professeur itinérant auprès des parents dans les 
premières années. Un autre parent vante les mérites des enregistrements des lectures 
sur cassette vidéo qui peuvent être distribués aux parents pour les outiller.  

4. Résumé des rencontres par thème  

4.1  Le bilinguisme 

Une  personne  sourde  bilingue  est  définie  par  les  participants  comme  étant  une 
personne sourde qui vit entourée d’entendants et qui peut alterner entre deux langues 
(et deux cultures), soit entre la LSQ et le français écrit, soit entre deux langues signées. 
La particularité d’un  Sourd bilingue est qu’au moins  l’une des deux  langues est une 
langue  signée.  L’accès  précoce  à  une  langue  signée  permet  d’éviter  les  retards  de 
langage. Le niveau de compétence entre les deux langues n’est pas nécessairement le 
même.  

Pour  les Sourds, être bilingue n’a pas  la même  importance que pour  les entendants, 
qui  eux  ont  le  choix  d’apprendre  ou  non  une  deuxième  langue.  Tous  les  groupes 
soulignent que  le bilinguisme chez  les Sourds n’est pas une option,  le  français étant 
essentiel pour pouvoir vivre en société et développer  leur autonomie. À  l’inverse, un 
Sourd  analphabète  aura  plus  de  difficulté  dans  la  vie  de  tous  les  jours.  Un  Sourd 
devrait  par  conséquent  être  bilingue.  On  souligne  la  qualité  de  vie  supérieure 
qu’apporte  le bilinguisme  à  la personne  sourde. Dans  les  trois  groupes, on  souligne 
l’avantage que les parents soient outillés rapidement tant sur le plan des informations 
concernant le bilinguisme que sur celui de l’apprentissage de la langue elle‐même. 

Plusieurs participants des groupes d‘enseignants de LSQ et d’enseignants de  français 
déplorent le manque de modèles sourds auprès des enfants en région. Cette absence 
aura des conséquences sur  le développement du bilinguisme et de  l’identité chez  les 
jeunes des  régions. Cette question d’identité est  soulignée à plusieurs  reprises et  la 
question des modèles linguistiques sourds revient au deuxième thème (voir 4.2).  

Il  faut  faire  la promotion du bilinguisme dans une société où  les pressions médicales 
sont très fortes. Pour que la LSQ soit perçue comme un des choix possibles par toutes 
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les personnes qui entourent l’enfant sourd, il faut démystifier le bilinguisme et mettre 
en place des programmes et des formations adaptés.  

4.2  L’enseignement bilingue 

Le concept de  l’approche bilingue n’est pas compris de  la même manière par tous et 
pour résoudre ce problème, plusieurs participants suggèrent qu’un document soit créé 
pour que l’approche soit uniformisée et puisse être étendue à toute la province. 

La  LSQ  constitue  la  langue  de  base  et  de  référence  de  l’enfant  dans  une  approche 
bilingue. Tous conviennent de l’importance de développer les deux langues : la langue 
des  signes  comme  langue  première  et  le  français  pour  s’intégrer  dans  la  société. 
L’enseignement  des  deux  langues  et  la  participation  de  locuteurs  de  chacune  des 
langues  dans  la  classe  doivent  être  équivalents.  Les  deux  langues  doivent  être 
valorisées.  Dans  tous  les  groupes,  on mentionne  que  les membres  de  l’équipe  qui 
entoure  l’enfant  (enseignant,  formateur,  orthophoniste,  etc.)  doivent  être 
adéquatement formés.  

Les  enseignants  de  français,  les  enseignants  de  LSQ  ainsi  que  certains  parents 
s’entendent pour dire que l’enseignement du français oral doit se faire à l’extérieur de 
la classe et qu’il relève des orthophonistes. Par contre, deux parents veulent que  les 
restes  auditifs  des  enfants  soient  stimulés  par  la  parole  et  pour  cette  raison,  ils 
pensent qu’il faut signer et parler en même temps en classe.  

Pour  certains,  c’est  la  fréquentation  de  l’école  régulière  qui  aidera  l’enfant  à 
développer ses habiletés communicationnelles et  le préparera  le mieux pour  l’avenir. 
Pour d’autres,  il est possible que  l’élève  soit dans une  classe de Sourds à  l’intérieur 
d’une  école  entendante,  avec  certaines  activités  communes  (ex :  cours  d’éducation 
physique), ce qui aidera l’intégration dans la société. Finalement, d’autres croient que 
la fréquentation d’une école entièrement bilingue est un avantage. Par ailleurs, les avis 
sont  partagés  sur  la  socialisation  des  enfants  qui  fréquentent  une  école  bilingue. 
Certains parents voient de  façon positive  le  fait que  les enfants puissent échanger à 
l’école, tandis que d’autres voient comme une entrave à la socialisation le fait de vivre 
loin  de  leurs  amis.  Selon  eux,  le  regroupement  d’enfants  dans  une  école  bilingue 
(enfants qui proviennent de quartiers  éloignés  les uns des  autres)  a donc  ses  côtés 
positifs et négatifs quant à la socialisation des enfants. 

Tous les participants s’entendent pour que l’approche bilingue soit étendue à toute la 
province,  les  besoins  étant  présents  dans  toutes  les  régions  du  Québec.  Afin  de 
combler un manque d’enseignants de LSQ en région, on propose des regroupements 
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de  régions  pour  le  partage  des  ressources,  et  de  former  des  enseignants  de  LSQ 
itinérants qui pourront se déplacer dans les différents centres. On souligne également 
qu’en région, il n’y a pas de place dans le programme pour l’enseignement de la LSQ, 
qui se fait durant  les activités parascolaires. Il faut que  la LSQ soit présente en région 
(certains  proposent  qu’elle  le  soit  via  des  sites  Internet).  Plusieurs  s’inquiètent  du 
manque de  fonds pour  soutenir  l’approche, en  raison du petit nombre de sourds en 
région. 

Le manque de formation est déploré par tous. Autant les lacunes dans la formation de 
base des maîtres, que  l’absence de  formation pour  les enseignants de LSQ. De plus, 
l’absence d’un programme de formation standardisé pour la LSQ est soulignée.  

Tous estiment que  l’apprentissage de  la LSQ s’effectue souvent  trop  tard et après  la 
constatation d’un échec de  l’oralisation. De plus,  les enfants qui entrent à  l’école ont 
différents  niveaux  de  connaissance  de  la  langue  signée.  Tous  sont  en  faveur  d’une 
promotion  du  bilinguisme  dès  le  jeune  âge  dans  les  centres  de  réadaptation  afin 
d’informer  les  parents.  Les  informations,  données  conjointement  par  une  personne 
entendante et une personne  sourde, devraient aborder ce qu’est  la LSQ – une vraie 
langue – et les bienfaits du bilinguisme.  

Tous  les participants  s’entendent pour dire qu’il  faut que  le matériel disponible  sur 
l’approche bilingue soit mis en commun et soit accessible rapidement et facilement.  

4.3  Les apprentissages 

La  LSQ  comme  discipline  scolaire :  La  LSQ  est  la  base  nécessaire  sur  laquelle 
s’appuient  les  futurs apprentissages.  Il  faut enseigner  la  langue et  sa structure, mais 
aussi les aspects culturels d’abord à l’entourage immédiat de l’enfant, puis à l’enfant. Il 
se dégage qu’il faudrait un  lieu de discussion sur  les différentes façons d’enseigner  la 
LSQ, qu’un programme soit mis sur pied et qu’un document de référence soit rédigé 
pour  les  enseignants  de  LSQ.  Tous  ont  besoin  de matériel  visuel  et  de  stratégies 
d’enseignement pour les apprentissages liés à la lecture et à l’écriture.  

Pour tous les participants, il faut travailler d’abord sur la LSQ pour ensuite observer les 
différences et les similitudes entre la LSQ et le français. Une base solide dans la langue 
première est nécessaire pour le transfert des connaissances dans la langue seconde.  

Il a été soulevé que certains parents ne connaissent pas bien  la LSQ et que cela peut 
nuire  aux  apprentissages  de  l’élève,  notamment  parce  que  les  parents  ont  de  la 
difficulté à aider leur enfant à faire ses devoirs. Il est utile de créer des outils pour les 



Groupe de recherche sur la LSQ et le bilinguisme sourd 25 

 

parents  (vidéos  de  signes  sur  le  vocabulaire  à  apprendre par  exemple).  Les  parents 
eux‐mêmes souhaitent que soit mis sur pied un centre d’aide pour les devoirs. 

Les enseignants de LSQ et les enseignants de français sont unanimes pour dire qu’il est 
possible  de  faire  du  transfert  vers  la  langue  seconde  (le  français)  à  partir  des 
connaissances acquises dans la langue première (la LSQ). C’est grâce à ce transfert que 
les élèves sourds peuvent aborder les notions de la langue française.  

5. Conclusion 

L’analyse  des  discussions  et  des  propos  émis  lors  des  rencontres  des  trois  groupes 
nous  ont  permis  d’inférer  un  plan  d’action  que  nous  soumettons  en  conclusion. Ce 
plan d’action est divisé en fonction des trois thèmes abordés lors des rencontres.  

Bilinguisme : 

◊ Créer un document de référence sur le bilinguisme sourd et l’approche bilingue 
qui  s’adresse  à  l’ensemble  de  la  population  pour  en  harmoniser  la 
compréhension. 

◊ Diffuser  et  promouvoir  la  LSQ  comme  langue  d’usage  et  d’enseignement 
auprès des parents. 

 

L’enseignement bilingue : 

◊ Mettre  en  place  des modalités  de  rencontres  pour  favoriser  l’échange  et  le 
développement d’expertise pour les enseignants de LSQ et de français. 

◊ Favoriser  la formation continue sur  le bilinguisme en enseignement auprès de 
tous les intervenants en surdité. 

◊ Mettre en commun et diffuser  le matériel pédagogique en approche bilingue 
pour les enseignants de français et les enseignants de LSQ. 

◊ Inclure des contenus liés à la surdité dans la formation initiale des maîtres. 
◊ Pour l’implantation de l’approche bilingue en région : 

o  Réfléchir  aux modalités  d’enseignement  pour  les  régions  à  l’aide  des 
nouvelles  technologies de  l’information et des  communications  (NTIC) 
(ex : enseignement de la LSQ par visioconférences, etc.). 

o Former des enseignants spécialisés dans  l’enseignement de  la LSQ aux 
enfants pour les différentes régions. 

o Favoriser  le  développement  d’outils  informatisés  pour  l’enseignement 
de toutes les disciplines scolaires. 
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Les apprentissages : 

◊ Revoir les modalités d’enseignement du français en enseignement bilingue. 
◊ Revoir les modalités d’enseignement de la LSQ en enseignement bilingue. 
◊ Créer du matériel pédagogique adapté pour l’enseignement du français et de la 

LSQ. 
 

Cette étude exploratoire nous a permis de rencontrer différents acteurs de l’éducation 
des enfants sourds. Des enseignants de LSQ, des enseignants de français et des parents 
d’enfants  sourds  ont  partagé  leurs  idées  et  ont  échangé  leurs  points  de  vue  sur  le 
bilinguisme sourd, sur  l’enseignement bilingue et sur  les apprentissages scolaires. En 
général,  les  points  de  vue  convergent,  ce  qui  nous  a  permis  de  définir  un  certain 
nombre de  recommandations.  Il  importe que ces  recommandations  soient déposées 
auprès des décideurs publics afin d’assurer  la pérennité de  l’approche bilingue et de 
répondre aux besoins des enfants  sourds, en particulier ceux vivant hors des grands 
centres.  En  collaboration  avec  l’OPHQ,  le  groupe  de  recherche  sur  la  LSQ  et  le 
bilinguisme  sourd  souhaite  un  investissement  de  ressources  afin  que  le  Groupe 
participe  à  la  mise  en  place  de  propositions  concrètes  visant  à  répondre  aux 
recommandations ci‐haut mentionnées. 
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Annexe A ‐ Document envoyé aux participants 
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Bonjour, 

Vous  avez  accepté  de  participer  à  un  groupe  de  discussion  portant  sur  l’approche 
bilingue  langue  des  signes  québécoise  (LSQ)/français  dans  l’éducation.  Cette 
rencontre, organisée par  le Groupe de  recherche  sur  la  LSQ et  le bilinguisme  sourd, 
vise  à  évaluer  les  perceptions  en  matière  d’éducation  bilingue  et  les  besoins 
d’implantation d’une approche bilingue à l’extérieur de Montréal. Votre participation à 
la  rencontre  nous  permettra  de mieux  évaluer  ces  aspects.  Nous  vous  remercions 
chaleureusement d’avoir accepté de participer à la rencontre. 

Déroulement de la journée : 

La  journée  commencera  à  10h  le  matin  et  se  terminera  vers  15h45.  Nous  vous 
demandons d’arriver quelques minutes à l’avance. Le matin, l’animateur du groupe de 
discussion fera une courte présentation afin de décrire l’approche bilingue développée 
au Québec. Par  la suite,  l’animateur et  les participants pourront échanger et discuter 
sur  ce  qui  a  été  présenté.  Un  dîner  sera  servi  vers  midi.  En  début  d’après‐midi, 
l’animateur accueillera  les participants pour  la deuxième étape de  la  rencontre,  soit 
l’animation du groupe de discussion. Des questions seront alors posées par l’animateur 
aux participants. Vous serez  invité à répondre dans vos propres mots, sans  jugement 
de notre part, ni des autres participants. La  liste des questions annexée à cette  lettre 
vous aidera à préparer vos réponses. 

Confidentialité : 

La rencontre sera filmée afin de transcrire et analyser les commentaires et opinions de 
tous  les  participants.  Avant  le  début  de  la  rencontre,  nous  vous  demanderons  de 
signer un formulaire de consentement afin de pouvoir utiliser vos commentaires à des 
fins  de  recherche.  Vos  interventions  resteront  strictement  confidentielles  et  aucun 
nom ne  sera utilisé dans  les  transcriptions. Tous  les  renseignements personnels que 
vous aurez fournis dans le cadre de cette rencontre seront traités de manière à assurer 
votre anonymat. Les vidéos ne seront utilisées que dans le cadre de cette recherche et 
aucun extrait ne sera diffusé.  

Frais de déplacement et hébergement : 

Nous  rembourserons  vos  frais  de  déplacement,  autobus  ou  essence,  ainsi  que  le 
stationnement  (mais  pas  le  kilométrage).  Pour  tous  ces  remboursements,  il  faut 
absolument que vous nous  remettiez, à votre arrivée,  les  factures. Pour  les gens de 
Montréal,  nous  remboursons  aussi  les  frais  de  taxi  et  d’autobus/métro  sur 
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présentation d’un reçu (pour le métro, vous pouvez demander un reçu au guichetier). 
Pour le repas du midi, des boîtes à lunch seront servies sur place. 

Pour  les  gens  de  l’extérieur  de  Montréal,  nous  remboursons  une  nuit  à  l’hôtel 
(maximum  125$)  sur  présentation  de  la  facture.  Notez  que  vous  ne  serez  pas 
remboursés la journée même, l’UQAM exigeant un délai administratif. 

Lieu de la rencontre : DS‐1950 

La rencontre aura lieu à l’Université du Québec à Montréal (UQAM), dans le pavillon J.‐
A.‐DeSève (DS). L’adresse du pavillon est le 320, rue Ste‐Catherine Est, Montréal (coin 
Sanguinet). Le local DS‐1950 est situé au premier étage, près des ascenseurs sud. 

 

Pavillon de Sève 

Local : DS‐1950 

 

Le pavillon est situé entre la rue Ste‐Catherine et la rue Christin (une petite rue située 
au nord de René‐Lévesque). Notez qu’un stationnement intérieur est situé au sous‐sol 
du  bâtiment,  sur  la  rue  Christin.  Le  local  de  la  rencontre  est  situé  au  1er  étage  du 
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bâtiment :  local 1950. Ce  local est directement en  face des ascenseurs sud situés du 
côté de  la  rue Christin. Un  gardien de  sécurité est placé en permanence  au  rez‐de‐
chaussée si vous ne trouvez pas votre chemin. Si vous venez en métro : il faut arrêter à 
la  station  Berri,  puis  suivre  les  indications  pour  l’UQAM.  Dans  l’UQAM,  suivez  les 
pancartes au plafond qui indiquent le pavillon DeSève (DS).  

Votre participation à ce projet est importante. Nous vous remercions chaleureusement 
d’avoir  accepté  d’y  assister.  Pour  toute  question  supplémentaire,  n’hésitez  pas  à 
communiquer avec nous via l’adresse courriel suivante : vervilleneuve@sympatico.ca 

Anne‐Marie Parisot, Université du Québec à Montréal 

Daniel Daigle, Université de Montréal 
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Annexe B ‐ Présentation PowerPoint 
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3
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Bilinguisme

Compétence linguistique 

Fonction des langues

Perception sociolinguistique

Selon Lewis et al. (1995) : caractéristiques du bilinguisme

Bloomfield (1933) Haugen (1953) Grosjean (1989)
Bialystok (2001)
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Écrit
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SITUATION DES SOURDS

Langue 1 Langue 2

Oral Oral

Les apprenants qui maîtrisent une langue 
signée seront de meilleurs lecteurs/scripteurs

Hypothèse de base

Connaissances en langues signées corrélées à
la performance en lecture 
(Chamberlain et Mayberry, 2000; Hoffmeister, 2000; Padden et Ramsey, 
2000; Strong et Prinz, 2000)

Arguments en faveur de cette hypothèse

Approche bilingue
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L’adaptation des objectifs

La création du matériel pédagogique
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Étude de corrélation
Au Québec : Vercaingne-Ménard et al. (2004)

Épreuve LSQ de répétition d’énoncés et épreuve classique 
de compréhension en lecture

Sujets sourds sévères ou profonds de milieu bilingue

Résultats
2001: corrélation LSQ/lecture: p<0.01
2003: corrélation LSQ/lecture: p<0.01

Premiers résultats

Perspectives de développement

Absence d’hypothèse portant sur la nature de la relation 
entre la langue signée et la langue majoritaire

Limites des études corrélationnelles

En contexte de bilinguisme entendant, les connaissances 
métalinguistiques en L1 liées à l’écrit en L2 (Durgunoglu et al.,
1993; Comeau et al., 1999)

Les connaissances de type méta en langue signée 
pourraient être transférables à la L2 (écrite)

Une hypothèse possible
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Annexe C ‐ Points de discussion pour l’après‐midi 
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LES POINTS DE DISCUSSION (1h30) 

• Le bilinguisme (15 min) 
‐Pour vous, qu’est‐ce qu’un sourd bilingue? 
‐Qu’est‐ce qu’une personne  sourde  (adulte ou enfant) peut avoir de bilingue et 
comment ceci se traduit‐il dans sa vie de tous les jours? 

‐Quel est le lien entre la surdité et le bilinguisme? 
• L’enseignement bilingue (35 min) 

‐Qu’est‐ce  que  l’approche  bilingue  dans  le  contexte  de  l’éducation  des  enfants 
sourds? 

‐Quel devrait être le rôle des langues (la LSQ et le français) dans l’enseignement? 
‐Quel est  le  rôle des modèles  linguistiques et  culturels  rattachés  à  chacune des 
deux langues? Sont‐ils d’égale importance? 

‐Comment peut‐on distinguer la LSQ et le français dans les pratiques de classe? 
‐Est‐ce  que  l’apprentissage  du  français  oral  devrait  se  faire  en  classe  dans  une 
approche bilingue en surdité? 

‐Quels sont les aspects positifs et négatifs de l’approche bilingue en surdité? 
‐Selon vous, est‐ce qu’un enfant sourd bilingue LSQ/français a plus de chance de 
s’intégrer dans son milieu scolaire et éventuellement dans la société? 

‐Est‐ce  qu’une  approche  bilingue  en  surdité  est  exclusive  aux  grands  centres 
urbains? Est‐ce qu’une  implantation en région demanderait des adaptations? Si 
oui, lesquelles. 

• Les apprentissages (30 min) 
‐Est‐ce qu’on doit enseigner la LSQ et comment doit‐on le faire? 
‐Comment apprend‐t‐on à lire et à écrire en contexte bilingue? 
‐Selon  vous,  est‐ce  qu’il  est  possible  de  transférer  des  connaissances 
grammaticales  de  la  LSQ  vers  le  français,  même  si  les  langues  sont  très 
différentes? 

   
RÉSUMÉ DE LA DISCUSSION (15 min) 

Le modérateur : 
A. Regroupe les réponses des participants à l’intérieur des catégories/thèmes  

Laissez‐moi  maintenant  résumer  les  grandes  lignes  de  la  rencontre. 
Vous nous avez exprimé  le  fait que… puis que… aimeriez‐vous ajouter 
quelque chose? 

  B. S’assure que les points d’ombre seront éclaircis 
RETOUR SUR LA JOURNÉE (5 minutes) 

A. Anonymat des informations 
Mentionner  que  les  participants  doivent  demeurer  discrets  quant  au 
contenu de la rencontre; 
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Rappeler que les réponses seront codées et analysées de manière tout à 
fait anonyme. 

  B. Répondre aux dernières questions des participants 
  C. Remerciements 
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